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LA  PRÉDICTION  ACCOMPLIE , 

Adrefle  aux  Marfcillais  par  Sans-souci,  Soldat 
de  la  Garde  -Nationale. 
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'Extrait  du  Courier  de  Marfeille  , N°  5. 


V-/Itoyens  de  Marseille  vous  avez  recouvré 
votre  liberté  , vous  avez  écarté  la  foudre  qui 
grondoit  fur  vos  têtes  ; mais  tous  vos  travaux  ne 
font  pas  finis  : vous  rfâvez  pas  encore  affermi  pour 
toujours,  parmi  vous,  les  droits  imprefcriptibles 
de  l’homme  &.  du  citoyen  , que  vous  venez  de 
conquérir. 

Lorfque  le  politique  & poltron  Caraman  , 
voulant  fe  ménager  les  faveurs  miniftérielles  , ôC 
cependant  ne  pas  s’aliéner  l’Affemblée  Nationale, 
enveloppoit  fes  vexations  Ôc  fes  afTafîînats  du  voile 
fpécieux  dé  la  tranquillité  publique,  plufîeurs  de 
vos  freres , féduits  ou  trompés , avoient  pu , par 
une  erreur  funefte  , devenir  les  aveugles  inftrumens 
de  fes  perfécutions  5 mais  celui  qui  ne  les  féduifoit 
que  pour  vous  divifer , avoit  encore  l’art  de  les 
endormir  fur  l’avenir.  Ils  fe  repoferent  non-; 
chalemment  fur  les  forces  dont  ils  fe  croyoienc 
environnés } & leur  fécurité  dangereufe  ne  fit 
qu’augmenter  en  vous  le  defir  de  fecouer  le  joug  du 
idefpotifme.  Vous  avez  dévoilé  toutes  fes  manœuvres, 
vous  avez  rompu  tous  fes  projets  -,  & les  ennemis 
de  la  révolution  accumulant  leurs  vexations  & leurs 
fautes , ont  eux-mêmes  fervi  votre  vigilance  ôc  la 
caufe  de  la  Patries 
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Mais  fi  rAflernbîée  Nationale  a-  jette  fur  mis 
des  regards  paternels  ; fi  elle  vous  a délivré  de  la 
plus  aUreufe  fervitude  ; fi  votre  courage,  fécondant 
fes  follicitudes  ,,  a fait  le  dernier  pas  vers  cette 
liberté  que  vous  préférez  à la  vie } fi  votre  confiance 
vous  a acquis  des  droits  immortels  à i’eftime  de  la 
Nation  , c’eft  déformais  votre  conduite  qui  doit 
les  perpétuer , en  cimentant  à jamais  parmi  vous 
l’union  6c  la  paix. 

Ne  croyez  pas  qu’une  révolution  , qui  renverfê 
en  un  inftant  l’ordre  vicieux  établi  depuis  pluffeurs 
fiecles  , puifie  s’opérer  par  un  coup  de  main 
momentané  $ les  anciens  defpotes  ne  lâcheront 
leur  proie  que  lorfque  tout  efpoir  leur  fera  ravi  ; 
les  reflburces  de  la  vengeance , celles  du  defpo- 
tifme  font  infinies  , fur-tout  lorfqu’elles  feront 
calculées  dans  l’avenir.  Deux  grandes  choies  vbus 
reftent  à faire,  Braves  Marseillais  : empêcher 
par  la  force  vos  ennemis  de  vous  nuire  à l’avenir, 
6c  les  ramener  à l’opinion  générale  par  la  concis 
liation , la  juftice  6c  l’humanité.  Réunifiez  vos 
nombreux  Bataillons  fous  la  plus  févere  difciplinë  $ 
mais  ne  rejetiez  pas  de  vos  Compagnies  ceux  que 
la  vérité  ramena  au  patriotifme.  Que  vos  aflbcia- 
«ions  patriotiques  foient  le  creufet  dans  leqüêl  ils* 
viendront  s’épurer  5c  fe  dépouiller  entièrement  du 
viel  homme!  Que  l’indulgence,  l’aménité*  l’amôur 
de  l’ordre , foient  le  miroir  de  réflexion  que  vous4 
expoferez  fans  cefle  à leurs  yeiix  ! Tels  enfin  , 
qu’une  Garde  vigilante  à la  porte  d’une  Cité  nom- 
breufe , îaiffez-y  rentrer  paisiblement  les  Citoyen? 
qui  s’en  étoient  éloignés,  pourvu  que  leurs  main# 
défarmées  ne  défignent  plus  aucun  dèfiein  nuifiblë 
à vos  droits,  à votre  liberté.  La  Patrie  efi- une- 
tendre  mere  qui  doit  car efier  ceux  de  fes  enfers 


Voilà,  chers  Marseillais,  ce  qWvcm 
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retour  de  chacun.de  nos  fr-r^Tf  1’  que  Ia 
«que  , arraeherâ  une  gïm  J?  ïnTT"^' 
révolutionnaire.  g e anlma  antl* 

Une  lettre  de  Montpellier . du  a m,; 
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pour  préparer  une  longue  rélîftance , & dais 
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la  même  nuit  du  Samedi' au  Dimanche,  elle  s’en 
empara  fans  coup  férir.  Les  Soldats  de  la  garnifon 
furent  envoyés  tranquillement  dans  les  çafernes  qtu 
font  à l’aurre  extrémité  de  la  -Ville.  La  jeunette  a 
gardé  la  place  jufqu’au  lundi  au  foir , 3 Mai, 
la  Municipalité  , le  Colonel  & le  Major-Général 
<le  la  Garde-Nationale  avec  300  hommes,  en  ont 
été  prendre  potteflion  légale.  Le  lendemain  le 
Confeil  délibéra  d’écrire  à l’Afiernblée-Nationale  , 
pour  la  prier  de  décider  fi  cette  Citadelle  peut 
être  vendue  comme  portion  du  domaine.  Elle 
fut  bâtie  fur  la  fin  du  regnç  de  Louis  XIII  , non 
pour  défendre  la  Ville  , mais  comme  monument 
du  defpotifme  ,,  afyle  meurtrier  des  tyrans  fubal- 
ternes  dont  la  France  étoit  inondee.  Elle  occupe 
uue  furface  de  terrein  de  30  mille  toifes  quarrées^ 
ce  qui  forme  pour  la  Nation  un  capital  perdu  de 
plus  de  700  mille  livres.  Sa  fuppreflion  donneroit 
de  plus  une  économie  de  70  mille  livres  par  an  , 
affectées  à fon  entretien,  qui  n’aycjt  pas  lieu,  ÔC 
aux  gages  d’un  État-Major  vexatoire  ôc  inutile. 
En  outre,  elle  procure  à la  ville  de  Montpellier  uh 
terrein  propre  à fon  aggrandittement  6c  des  maté- 
riaux favorables  aux  nouvelles  bâtifies  dont  il 
feroit  embelli.  Nos  freres  les  Languedociens  nous 
donnent,  par  cette  fpécnlation  , un  exemple  de 
calcul  folîde , dont  nous  ferons  bien  dé  profiter. 

On  débite  ici  une  nouvelle  qui  , dit-on  , efl: 
rapportée  par  quatre  Dtagonsqui  ont  quitté  leurs 
Cornettes  6>C  font  arrivés  hier  au  foir  , confirmée 
par  des  lettres  du  même  jour. 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  fin  tragique  du 
Major  de  Beauflet  parvint  à Aix  à M.  de  Miran  , 
U prit  la  polie  pour  Tarafcon  > ÔC  la;  il  demanda  à 
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M.  de  Beauffeuil  un  détachement  de  15  Dragons 
pour  fe  faire  garder  à vue.  Ce  Commandant  ht 
porter  un  Dragon  à Saint-Rcmi , & d’autres  f^r 
diverfes  avenues , pour  l’avifer  des  mouvemen 
l’armée  de  Marfeille.  Il  s’étoit  fans  doute  fourre  dans 
l’efprit  que  les  bons  Marfeillais  enregtmentes 
étoient  les  bourreaux  des  traîtres  à lapatne.;  U 
ignoroit  vraifemblablement  que  la  Garde  Nationale 
avoir  fouffert  dans  l’affaire  du  fort  St-Jean,  8C  que 
plu fieurs  Officiers  IX  Volontaires  avotent  reçu  di- 
verfes  contufions  en  rifquant  de  fauve.r  le  Major 
Beauffet  de  la  fureur  populaire.  Il  ignoroit  que  le 
digne  Officier  Municipal  Chompré  avoir  fauve  la 
vie  à fes  plus  ardents  perfécuteurs  la  Chainaye  CC 
autres  Officiers  de  Vexin,  au  péril  même  de  la Tienne. 

Les  braves  Dragons , ennuyés  depuis  P!“fieurs 
jours  du  rôle  qu’ils  jouoient  autour  de  M.  de 
Miran  , furent , en  Corps  , trouver  leur  Colonel 
Beauffeuil,  &.  l’un  d’eux  lut  dit  quils  «oient  tous 
bien  las  dé  faire  unfervice  fi  fatiguant  & fi  humi- 
liant ; qu’ils  n’étoient  pas  fait  pour  envelopper  nuit 
& jour  un  ennemi  déclare  de  la  patrie  ? pur 
là  devenir  l’exécration  des  habita  ns  du  Royaume; 
que  fi  M.  de  Miran  craignoit  tant  pour  fa  vie  , «. 
qu’il  eût  des  torts  envers  ceux  dont  il  redouteic 
la  pourfuite , ce  n’étoit  pas  leur  faute  ; que  leurs 
fentimens  étoient  patriotiques  ; & qu  enfin,  ils  ne 
vouloient  plus  faire  un  fervice  qui  les  expofoit  à 
devenir  l’horreur  des  autres  Régimens  ôt  de  tous 
leurs  Concitoyens  , qu’ils  quitterotent  plutôt  le 
Régiment,  que  de  fuivre  à l’avenir  des ! ordres  qui 
feroient  oppofés  aux  vues  de  la  Gonftitution  8C 
de  l’Affemblée  Nationale.  M.  de  Beauffeuil , 
homme  dur  U le  plus  grand  ennemi  de  la  revo- 
utlon , voulut  monter  fur  le  ton  antique  du  corn- 


Zi  fr/01  & deS  menac«  militaires  ; mais , 
helas!  fuerunt  tempora  , ]es  Dragons  le  couche 

rent  en  joue  5c  lui  déclarèrent  quf  fa  tête  répln- 
ÿm/r  i“er  ,ordre  'P1’11  a“<>it  donner  au  Ré- 

fe? homme  & ^ ^ ^ CCt  ll0mme  «er  , 
rl'fô^  r 5 qo  3V0IC  dit  hautement  dans  un 
F ^de  la ,ru®  Saint-Ferréol  à Marfeille  , que  fl 
tS're!^  n’âvoit  pas  lieu  avant ’tro" 
l manes’  j!  fadoit  faire  entrer  en  France  les 

SiTd  S/r  ffa"ces  VOilînes  I «t  homme,  qui 
bruloit  du  defir  d ecrafer  des  Citoyens  qui  fim- 

portoient  fa  préfence  , fut  forcé  à la  fin  de  s’ap- 

pe rcevoir  qu’il  n’étoit  plus  qu’ün  homme  & 

riïchi  ' &rible  ’iC£  de  juiqu’à  la’  !k. 

Mira  , fi  r’  iPr°T  ‘T  Ce  qu’on  youIut  ' mais 

de  fa  Srdê  ^ champ  de  la  défeéHon 

oartir  ^ ^ V0I5p,re  et°it.  toujours  prête  à 

éclair  ’ch/n  ”10™6  à 3 hâte  & part  comme  un 

arrêté"  ont  hTr  r ^ quelques  P3)'^  l’ont 
arrête  , ont  brrfe  fa  voiture , 5c  qtiils’eft  fauvé 

f tdibus  on  ne  fait  où. 

Voilà  de  terribles  leçons  pour  les  orgueilleux 

"£CSes  Ce  Régiment  d/VeXia  ’ «Æ* 

coule,, S r Citoyens , a arboré  le  pouf  aux  trois 
couleurs  dans  le  meme  ordre  que  la  Garde- 
Nationale.  Dimanche  p les  Soldats  de  ce  Régiment 
parurent  fur  le  théâtre  dans  les  évolutions8  de  la 
Caravane,  opéra.  Us  furent  applaudis,  Sc  on  leur 
envoya  des  loges  une  belle  couronné  , que  le 
Sergent  mit  au  bout  du  drapeau. 

été’  ,a  veiI,e>  faire  une 
NfiL!i  °rp3  à % L,,eu£aud,  Général  de  l’Armée 
e * Ce^  Graves  Officiers  avoient  é&é 
auparavant  à la  Maifon-Commune , recevoir  S 
po«f  aux  trois  couleurs  de  la  main  de  MM.  tes 
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Officiers  Municipaux.  Maintenant  que  les  chef* 
ariltocrates  font  partis,  ces  bons  Français  laiffent 
cc.ater  tout  leur  patriotifme  ; ils  ne  forment  plus 
qu  un  feul  Corps  avec  la  Garde  Nationale  qui 
partage  leurs  travaux,  &i  leur  accorde  tous  les 
fentimens  d’eftime  & d’amitié,  dont  ils  Ce  font 
rendus  Ci  dignes  par  leur  bonne  conduite.  Il* 
craignent  peu  les  menaces  de  leur  Ex-Maior 
Montagnt;  ce  bâtard  du  fleur  Julien,  ci-devant 
intendant  d Alençon,  nommoit  cet  Ex-Intendant 
Ion  oncle,  quoique  fa  nourrice,  les  fecrétaires  8c 
c maitre-d  hôtel  de  Julien,  euffent  appris  à tout 
le  monde  qu  il  etott  fon  pere  naturel.  C’étoit 
apparemment  fur  le  crédit  de  ce  foi-difant  oncle 
qu  i!  sappuyoit,  lorfqu’il  dit  en  partant  de  Mar- 
ieiile  , qu  avant  deux  mois  le  Régiment  de  Vexin 

f CX1f ej°r  -P r S'  fe  tr°mpe 5 ,es Soldats  entrent 
fous  la  difciplme  des  Chefs  qu’ils  chériffent,  pour 

leur  patriotifme  & leur  humanité , & les  Officiers 

elperent  de  la  juftice  de  la  Nation  d’être  confervés 

en  Corps  pour Soutenir  la  caufe  commune,  comme 

f°"FrrrS  & Cit°5'ens  fideles  à Ja  Conftitution; 
les  Marfeillais  reunis  leur  ferviront  de  Compagnons 

d armes  & même  de  remparts  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  leur  fang,  en  reconnoilfance  de  Ja  fa- 
meufe  journée  du  30  Avril,  que  la  barbarie  de 
quelques  uns  d’entr’eux  auroit  pu  rendre  funefte 
a tous.  ■ 


L’Affemblée  patriotique  de  Marfeille  ayant  pris 
en  confldération  une  lettre  qui  lui  a été  écrite  de 
Nîmes  parles  Amis  de  la  révolution,  étant 
bailleurs  mftruite  de  l’adrcffie  ariftocratique  des 
Citoyens  Presbytériens  de  cette  Ville,  faite  dans 


une  ChapeJIe  de  Pénitens-Blanc , & des  troubles 
que  Je  Clergé  St  une  Municipalité  compofée  de 
beaucoup  d’arirtocrates  ont  fait  naître  parmi  fes 
Citoyens,  a décrété  de  députer  les  fieurs  Bremond- 
Julien  & Rouftan,  deux  de  fes  Membres,  qui 
font  partis  le  9 au  foir  pour  aller  offrir  aux  Ci- 
toyens patriotiques  de  Nîmes,  tous  les  fecours 
dont  ils  pourroient  avoir  befoin  dans  cette  fitua- 
tion  critique.  La  Municipalité  St  la  Garde  Natio- 
nale de  Marfeille  , les  ont  chargés  des  pouvoirs 
néceffaires  pour  former  une  confédération  avec 
la  Garde-Nationale  St  les  Citoyens  Patriotes  de 
cette  Ville.  En  même-tems  PAffemblée  patriotique  à 
écrit  à toutes  les  Troupes-Nationales  de  Provence, 
pour  favoir  la  quantité  d’hommes  que  chaque  Ville 
peut  fournir  à celle  de  Marfeille  , pour  mettre  en 
campagne  au  befoin  une  Armée  refpe&able  fans 
dégarnir  les  portes. 

Nous  avons  maintenant  beaucoup  d’artillerie 
&.  20000  hommes  armés.  Nous  avens  renforcé 
nos  portes  effenriels  avec  des  pièces  de  bronze  de 
24,  de  12  St  de  8 livres.  Notre  Armée  commence 
à bien  entendre  lefervice,  St  avant  deux  mois  , 
tous  nos  Volontaires  feront  parfaitement  au  fait 
du  manîment  des  armes.  Toutes  les  clartés  des 
Citoyens  s’enrôlent  dans  les  Troupes-Nationales, 
& bientôt  cette  vafte  Cité  préfentera  aux  ennemis 
de  la  révolution  le  rempart  inexpugnable  de  la 
réunion  totale  des  Citoyens. 
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